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T O U R C O I N G 
U BIBLIOTHÈQUE POPULAIRE 

M «rUlnt*. — Un» propasKIotl de M. Sénélar. 
Lts dépens** d» la premiers année. — L M 

premiers tond» 
N o u s avons l o n g u e m e n t parlé naguère pour e n 

expliquer les or ig ines et le fonct ionnement et pour 
en dire la r ichesse de la Bibl io thèque munic ipale 
ins ta l lée au second é t a g e de l'Hôtel de Vil le , où , 
d'ai l leurs , l e s v i s i teurs , toujours à peu près les 
sacnic», ne sont pas nombreux. 11 y a pour les ha
b i tants de T o u r c o i n g une autre bibl iothèque et 
qui a un public p lus considérable . C'est la biblio
thèque dite populaire ou Bibl iothèque du prêt, éta
bl ie aux s o u b a s s e m e n t s de l 'Hôtel de Vi l le , a 
l 'angle de la place Victor Hasscbroucq et du square 
de l 'Hôtel de Vi l le . 

C o m m e n o u s l 'avons fait jadis pour 1 autre, per
s u a d é s que ce qu'on sait le mo ins dans sa ville ce 
• o n t le» c h o s e s qui nous entourent immédiate
m e n t , nous examinerons tour à tour quel est 1 or
gan i sa t ion , le mode de recrutement et de service 
d e s ouvrages , la direction et l ' impulsion qui e s t 
donnée aux acquis i t ions et les condi t ions requises 
pour user des avantages de cette bibl iothèque. 

Afin de présenter, autant que poss ib le et en vue 
de satisfaire les personnes mét i cu leuses , un en
semble complet , il nous parait convenable de re
monter aux or ig ines . E l l e s ne sont pas préhistori
q u e s ; el les ne sont pas l égendaires , non, ni m ê m e 
fort lo intaines et datent de bien après l ' invention 
de l ' imprimerie et du vénérable G u t e m b e r g . 

L' idée de cette création suivit de près la réorga
n i sa t ion de la Bibl iothèque munic ipale . El le est 
d' inspiration démocratique. C'est dans la séance 
d u Consei l municipal du 21 mai 1889 que pour la 
première fo i s , un v œ u fut déposé par M. Sénélar 
et que lques-uns de s e s c o l l è g u e s tendant à créer 
l a dite Bibl iothèque. D a n s les cons idérants de la 
propos i t ion , on lisait notamment : t Les ouvrages 
qui composent la Bibl io thèque c o m m u n a l e établie 
à l'Hôtel de Vi l le , sont plutôt à l 'u sage d'un pu
blic instruit et lettré, que de la populat ion ou
vrière. D'ai l leurs , l es que lques heures de la jour
n é e pendant lesquel les la dite Bibl iothèque est ou
verte , ne permettent p a s aux ouvriers de la fré
quenter et de profiter des a v a n t a g e s qu'i ls pour
raient en retirer. Cependant , il ne serait que jus te 
de donner à l'ouvrier les m o y e n s de s' instruire et 
d'occuper agréablement s e s rares m o m e n t s de loi-
air par la lecture d'ouvrages in téressants et ins
truct i fs . » Cela parut fort l ég i t ime à feu M. H a s s e -
broucq et a son adminis trat ion et le v œ u fut pris 
e n considérat ion pour un sérieux examen. 

Examina-t -on réel lement si l o n g t e m p s . N o u s 
n'en savons rien et du reste la ques t ion est ici se
condaire. Mais ce fut l 'année suivante , presque à 
u n an jour pour jour, que l'affaire revint devant le 
Conse i l . M. le maire apportait un rapport favo
rable et a n projet d'organisat ion. On y spécifiait 
tout d'abord que la nouvel le bibl iothèque aurait 
pour unique objet le prêt des l ivres et serait abso
l u m e n t d is t incte de la Bibl iothèque communale , 
qu'elle serait desservie par un employé spécial , 
s o u s la direction et la survei l lance d'une c o m m i s 
s ion éga l ement spéciale n o m m é e par le maire qui 
serait prés ident de droit. Cet te c o m m i s s i o n déri
derait du choix des l ivres à acquérir et de l 'emploi 
d e s fonds a l loués par le Consei l munic ipal . 

Afin de ne pas s'écarter de l'idée qui avait pré
aidé a la demande de la fondat ion, M. le maire 
proposai t encore pour faciliter l 'accès de ce bu
reau de l'établir • au m o i n s à titre provisoire à 
l 'emplacement ci-devant occupé à l 'Hôtel de Vi l l e , 
par le poste des Pompiers », On débutait modes te 
ment et à peu de frais, c o m m e il convient , qui t te 
à étendre ensu i te les services selon les beso ins et 
l e s ressources . On envisagea i t dans le local l'ins-
taJUtion d'une armoire à vitrine, de que lques ta
ble» et autres accesso ires , de première urgence . 
O n par la i t de nommer un directeur qui s 'occupe
rait de l 'organisat ion, moyennant u n e rétribution 
min ime . Bref, la tentative était humble et les con
c l u s i o n s du rapport furent adoptées . E l les étaient 
l e s suivantes : 

Voter aux chapitres addit ionnels de l 'exercice 
courant : 100 francs pour les m e n u s frais d'impri
m é s de cartes et frais de bureau ou service en gé-
Béral ; 150 francs pour rétribuer, pendant six m o i s 
nn employé spécial ; 2.000 francs pour l'achat d e s 
l ivres devant const i tuer le premier fonds . 

On fut d'avis de sol l ic iter, en m i m e t e m p s d u 
minis tère de l 'Instruction publ ique qui voyait de 
bon oeil c e s créat ions de b ib l io thèques populaires 
l 'envoi d'un certain nombre d'ouvrages . 

Il e n fut c o m m e on avait pensé . Moins de quatre 
m o i s après , on donnait avis aux conse i l l ers que , 
par lettre du 18 jui l let , le ministre de l ' Instruct ion 
publ ique et de s Beaux-Arts — son n o m n o u s 
échappe , il y en eut tant et tant depu i s — avait 
accordé à la b ibl iothèque en formation 162 vo 
l u m e s qui const i tuaient un apport sérieux. D e s re
m e r c i e m e n t s furent vo té s , c o m m e il se doi t en par-
reil cas . 

L a Bibl iothèque avait été officiellement ouverte 
SU 1er jui l let 1890. En février 1891, on constata i t 
qu'il y avait au local grande affluence de per
s o n n e s dés i reuse s d'emprunter des ouvrages et on 
• e tarda pas à adjoindre un aide à M. Hermand qui 
n e pouvait p l u s suffire seul à la d is tr ibut ion d e s 
d imanches . En m ê m e t e m p s , de s dons particul iers 
arrivaient qui accroissaient d 'œuvres d iverses , le 
Premier é lément . Ces donateurs étaient MM. Séné
lar, D iéra l , Honoré -Dha l lu in , Loui s D e s t o m b e s . 
C o n s i g n o n s pour la future histoire trïe M. Séné
lar fut généreux . 11 accorda d'un c o u p 44 v o l u m e s 
q u i t é m o i g n a i e n t au moins d 'éc lec t i sme. Il y avait 
l e s oeuvres c o m p l è t e s de Molière , l e s m é m o i r e s 
d e Sa in t -S imon , l e s œ u v r e s c h u u i c s de Boi leau, l e s 
c o m m e n t a i r e s de J u l e s César (en traduction, bien 
• 4 r ) , une série de r o m a n s honnêtes de F e n i m o r e 
C e o p e r dont le Dernier des Mohicans . 11 y avait 
encore d a n s l e lot les v o y a g e s de Gull iver et D o n 
Quichot te .un manue l de Librairie et , pour les a m i s 
d e l 'Horticulture, le Ros ier et le Jardinier A m a 
teur. 

T e l s furent a T o u r c o i n g , les début* de U Bibl io
thèque popula ire . 

L i S D E C E S E T L I N F L U E N Z A . — E n c e 
m o i s de février qui v ient de s'achever, le chiffre 
d e s décès a été a s s e s é levé : 145 dont 7 morts -
n é s , so i t 17,03 pour mil le . E n janvier , avec trois 
jours de p lus lans le m o i s , le nombre des décès 
ne fut que de m , dont 4 morts -nés . 

B o n nombre de c e s décès sont imputab le s a 
l'influcnza ou gr ippe et aux maladies pulmonaires . 

N o t o n s cependant que la gr ippe et l'influenza 
dont que lques -uns voula ient douter et qui ont 
sévi avec un caractère réel d 'ép idémie , sont e n 
c e m o m e n t en décroissance . On ne s igna le aucun 
malade dans les services publ ics . L e s quartiers qui 
ont été le p lus a t te ints sont le T i l l eu l et le Sapin-
Vert , l e s Francs et le B lanc-Seau; c 'est éga le 
ment dans c e s quartiers que la mortal i té a été 
la p lus forte. 

A LA S O C I E T E D E G E O G R A P H I E . — L a 
conférence qui sera donnée d imanche prochain 
présente un intérêt tout particulier tant par l ' im
portance du sujet que par la valeur du conféren
cier. N o u s devons dire tout de sui te qu' t excep
t ionnel lement • cette conférence aura l ieu à qua
tre heures . El le aura pour sujet : « L'Austral ie 
contemporaine; v o y a g e d a n s la rég ion d'élevage', 
le mouton , la laine, la viande c o n g e l é e , l e s Villes 
et les habi tants ; le rôle de la France.» 

D a n s un centre lainier c o m m e le nôtre , une 
conférence de ce genre ne peut manquer d'attirer 
un grand nombre d'auditeurs ,d'autant p l u s qu'elle 
sera faite par un orateur d'une compétence indis
cutab le . M. Paul Pr iva t -Deschane l . professeur 
de g é o g r a p h i e au Lycée Condorcet , à Par i s , li
cencié en lettres et en sc i ences , a beaucoup voya
g é . Il a été t itulaire de la bourse de tour du m o n 
de fondée par M. Kahn et a rempli trois m i s s i o n s 
de la Société de g é o g r a p h i e de Par is , de la So
ciété de g é o g r a p h i e commercia le de Paris et du 
Minis tère du c o m m e r c e , cet te dernière en Austra
lie. A tous c e s t itres M. Pr ivat -Deschanel joint l e 
charme d'une é l égante é locut ion. Cette confé
rence sera a c o e m p a g n é e de n o m b r e u s e s projec
t ions. 

U N J E U N E H O M M E D I S P A R U . — M. Jean 
B e u q u e , journal ier , 38 a n s , rue de Creil , 6, e s t 
venu déclarer jeudi soir au poste de police que 
son fils Jean, 15 a n s et demi , avait quitté le do
mici le paternel depui s le 26 novembre iço6. 

Au m o m e n t de sa dispari t ion, le jeune h o m m e 
était vêtu d'un complet foncé à carreaux, c h a u s s é 
de bot t ines à lacets et coiffé d'une casquette noire. 

M. B e u q u e ne s'était jusqu'à présent pas au
trement inquiété de cette disparit ion car c'est la 
seconde fois que son fils quitte le domici le pater
nel. Le père le pense parti dans les m i n e s du 
Pas-de-Cala i s pour y chercher du travail. Néan
m o i n s c o m m e aucune nouvel le du jeune h o m m e 
ne lui arrivait, M. Beuque se décida assez tardi
vement à aller prévenir la police. 

ACCIDENTS DE TRAVAIL. — Cr.ez MM. A. et 
P Pol'et. rue de Dunlcerque, un dCaonajeur. M. KL--
bér Dnjarclin, 24 ans. rue Turcot, 116. à Mcmeaux. a 
eu 1'anmi-l.iire droit é. rasé par urne carde. Docteur 11c-
eherf, 10 jo.irs. — Un tisserand. M. Félix Deiruu. 14 
ans et demi, à Recfcein. «nroloyé chez M. Alphonse Prl-
let. rue de P.rndfort, en rel'ro.nt une navette He son n-.<-
tier a été blessé au poure droit. Docteur Deererf, 10 
jours. — Au même é'aolissement. une ti*ser»n<!e. M!:e 
lilanche Le.oers. 17 ans. rue du Pois. 2. a été blessé» 
au ponce (jauche en i-iai'tmt une navette de son métier. 
Docteur Decherf, 16 jour». 

rCINE» A P U a o m . — Trois arrestations pour con
trainte ont été opérées Jeudi soir, par le service de la 
sûreté. Ce sont celtes de Victor Richard, 51 au*, Journa
lier, ruo du Conditionnement, SI, pour bris de d o n n e ; 
Léon L ... SS ans. teinturier, rue de Itoubaix. et Arthur 
Heux, 25 ans, fondeur, rire de Bicst. J'.. pour rébellion. 
Tous trois seront conduits a Mlle aujourd'hui vendredi 
pour y purger deux Jours de prl» n. 

U N J E U N E C H I E N , rebe gr i s e , g« nre loup da 
Poméran ie , répondant au nom de l o u l o u , a été 
perdu rue du Condi t ionnement . Bonne récompense 
e s t promise à celui qui le ramènera 43, rue cHi 
Condi t ionnement . 1400CCI 

M O U V A U X 
LE CAS D E M. L E C O M T E - O U B A R 

M. Lec.'siae-Dnbar, ot>;.«.eil'.r municipal uppartenerit 
a la minorité, a été, n o n l'avons dit. rayé de la l is ,* 
éleu'jcra/e par fci l'on.jnissicn de révision et ce'lc ( i a 
répons.* ai deni.'Tile de réinscription. 

Dans .m r/ireil eus. il fallait faire ar.pel i la justice, 
pour tran.her le différend. M. LecMnte-Dubir «i-:'i 
aval' cc-':irié sa «air-e à M' Duvilîier, s est eii consé
quence adressée «ni j*MEe de p^ix de nen canton, M. Bro 
cfi-urd. A l'audience de conciliation, l'avocat du cen-
seiller a ck-ve'oppé les preuves étvb.'i. voit sa qnali-té de 
Fiançai». Comme nous l'avens dit, M. Lenfiite-Dtibar, 
né en France de pareras oriirir.i'ircF chi llairMut mais 
nés eux mêmes sons 1» dnmi.<ati^n franchise, n'a pas, à 
os majorité, rvptidié sa nationalité. 11 e*.t d-,nc Français 
comme tant d'acres électeurs ri ns le mi'me rr.s oroe lui. 

Ou a objecté qu'il n'av.-vt pas satisfait à la 'oi nii'i-
taire et nous avons mrntré tri il avait nburn'.i 1 e dis
pense ré<nilière ; en rco.iité, M. X^omite a fait p*r;ie 
p e l a n t , dix mois aii moment de. la guerre, o'e la g n d e 
nartiotn'e. 

M' Duvilier a fait remarquer en/\ae que le ers de 
son client n'est pa* spéeial et que phr.reura eonsi-ille-s 
municipaux d'une ville r,c*i éVn^Ve de- M<>uv:>.a.\' £ont 
Français oorurre hii et mente moins qt:« lui. 

Le j.tçe «î*1 -pa-ix n a. p--!*; r^^u de fti-ien.rnt dr\»-. l'af
faire; il s'ont '•«- 'a,;-é incompétent. F.n lo'.'.'qn n-e, 
c'est par le Triî>..^ial civil de Lil'e qu'elle sera exa
miné» 

LILLE 
M A R Q U E T T E 

L E VOL DAN"* U N P A T E A U . — M. Huiieix, juge 
d'instruction, a fait subir un preuiiev interrogatoire à 
fauteur présumé d'un vol de 6S6 francs, commis dans 
kv bélan-lra de M. Dobuys&^her, stationnée au Pout-de-
l'AJabayo. 

'BrlJea'ji, un des «.paches les plus redontés de Marquet
te, nie !e vol tl<«nt on l'accuse, mais ne peut expliquer 
la provennnee de l'argent qui lui permit d? faire l a l ê t e 
depuis le jour du vol. 

Cet individu auquel on ne connaît nul moyen d'exis
tence, a été t m n é .porteur d utie somme do '200 lianes 
en. pièce-, de cii-i francs, qri provient certainement 
de M. IVt)iiv,se-.er. 

Nouvelles Religieusee 
N O M I N A T I O N BaaLBSLASTIQtTE. — M. Wic-

kaert, licencié ès-lettree, directeur au collège du Sacré-
Cosur, i Estaires, « t nommé supérieur de ce collège. 

On sait que M. Oattem qui fut pendant vingt an* 
supérieur de cet établissement vient d'être nommé 
vice-doyea et enrré de Lys-lez-Lannoy. 

M. l'abbé Craipet, vicaire à Lille (Saint-Joseph) 
est nommé curé à Avoingt . 

Convois Funèbres et Obits 
Les amis et connaissances de la famille OUTHOIT-

PENEZ qui, par oubli, n auraient pas reçu de lettre da 
faire-part du décès de Madame Henri 0UTH0IT, née 
Mari.-Louis, P E N E Z , pieusement décédée a Roubalx, le 
SS février l'.«n. dam> sa cinquante-huitième année, admi
nistrée des Sacrements de notre mère la Sainte-Eglise, 
sont prié', de considérer le présent avis comme en tenant 
lieu et de bien vouloir assister a la Messe de Convoi qui 
sera célébrée le vendredi 1er mars, à neuf heures, aux 
vigiles des Morts qui seront chantées le môme Jour, a 
cinq heures, et aux Convoi et Service Solennels, qui au 
ront lieu le samedi 9 mars, à neuf heures et demie, en 
l'église NotreDame, Sa paroisse, à Roubalx — L'assem
blée S la maison mortuaire, rue de la Fosse-aux Chê
nes, 13. 

Les amis et connaissances de la famille •RUN-DES-
TAILLEUR qui, par oubli, n auraient pas reçu de lettre 
de faire-part du dtetf de Edmond BRUN, décédé k Rou
balx, le 47 février 1907, à l'âge de sept mois, sont priés 
de considérer le présent avis comme en tenant lieu et de 
bien vouloir assister aux Ceuvol et Salut d'Ange Solen
nels qui auront lieu le vendredi 1er mars, à 3 heures, en 
l'église Saint-Jean-Baptlste. sa paroisse, a Roubalx. — 
L'assemblée a la maison mortuaire, 13, rue de Beaumont, 
à S h. 3/4. 

Les amis et connaissances de la famille RAVIART. 
POIDEVIN qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre 
da faire part du décès de Dame Carollne-Jotéphlne POI-
DEVIN, veuve de Monsieur Julaa RAVIART, décédée à 
Roubaix, le 27 février 1907, dans sa 70e année, adminis
trée du Sacrement de l'Extrcme-Onction, sont priés de 
considérer le présent avis comme en tenant lieu et de 
bien vouloir assister aux Convoi et Service Solennels qui 
auront lieu le samedi 2 mars, à huit heures et demie, 
en l'église Saint-Martin, sa paroisse, à Roubalx — L'as-
semoléc a la maison mnrluaire.2, rue de la Gare. 

Les amis et connaissances de la famille THIEFPRY-
OASTEL qi. ttt.ar oubli, n'auraient pas reçu de lcitre de 
faire-part du décès de Madame veuve Julaa THIEFFRY, 
née Alphonaina CASTEL, pensionnaire à 1 Hospice Civil, 
décéiiéc a Roubaix, le 27 février iyi7, à l'aire de 79 ans. 
administrée des sacrements de noire mère la Sainte-
Errllse, sont priés de considérer le présent avis comme en 
tenant lieu et de bien vouloir assister aux Convoi et Salut 
Solennels, qui auront lieu le samedi 2 mars, à trois 
heure., et demie, en l'église Notre-Dame, sa paroisse. — 
L'as*emblée à l'Hospice Civil, rue de l'Hospice. 

M| RI I CMIRUROISN-DEIIITISTE 

i ï d O W U l d u P u È't'rMt ens sans'doj'laars 

TfSISUHAUX 
TRIBUNAL CORRECTIONELLE DE LILLE 

Atufience du jewK i!6 /écrier 
PrcoidccKe de M. GOBAIIT, vioe-préside,r.t 

CAR LT VOUT-RB. — I... D . . . , 40 ans, cocher à Iîcu-
Uai«, est inculpé d'infraction à Ja police des tramways; 
ciV.vt le tb i mvier, vem 8 heures 1,2 du soir. 11 reve-
r.iit de la ga;e, ayant pris comme voyageur M. M..., 
industriel, qu'il ramenait à iw-n dumiu'e. qumd un car 
arrivant derrière Lui dut s'arrêter parce que, aur un 

Î
iaroouz» cla c-SO iuètrea envii-on, il a'cb:ùinait, mal^'é 
es appe's réitérés du wattinon, à rester sur la voie, 

(^.jnd eniin il se décida ot que le car put passer, il 
ié;/.<nJit aux obsenatkn» du »attm.'n par un cri iro-
niipje : « Et ta sœur ! » i l paraît même que, devant le 
crfiujiissaire, sur .'a remarque du receveur, M. Léon 
Da.rgent, rue de» Fleura, à Wnttrelos, qui représentait 
la tV>inp.ii;nie, il répondît: • Elle est bien représentée, 
la Compogiiie ! » 1J ^aiuit aussi que, Pour un l'ait* ana
logie , i ) . . . 3 déjà, é lé «xmdrfnnié à 60 fr. d'aarende e t 
que ICÙ ci.uployés des tramwaya s'e-n pla,:jr»it-jit ocnstcim-
metnt. Tfc'los sc:X du nuins lès déclarations du receveur 
Lénn DatgfUt1, entendu comme témoin. V..., de sen côté, 
affirnie qu il n'a pas d é ^ a ^ la voie parte qu'il n'a pas 
pu M. M... apirjiie en effet que toute La voie droite 
éts-iit oc '..ç.-'e par de3 cMiuens en pa.rme : il faisait 
froid, les rt>es ci.'-'citt cemfr'.ea de laeige. D... pose 
alors i l c v a t le 'j'v.ibuiniJ un di'envnn inéructable. « J e 
n,j pouvais -,\-a ailes à droite, puis la droite était prise. 
Si je prenais ma ija-uclie, La police nie dressait une con-

travéntion'; je suis resté nu milieti. c'est Ja Ccn-çagnie 
qui ice poutr.r.'t. La aiti*?lion n'est p'ua tet*b'e poxir 
les roohers; q: * i qu'en fn^s,1. on est Uni joute en oon'ia-
vemVcn î Qu'on nous sarpprime ! • — « Vous n'aviez qu'a, 
voue n. i . t .e sur le côté et vous arrêter, l iposte M. le 
Président; les ti*mvvays v u e lea vcittffea de tous, eJ!» 
d^ive^t p-isser avant les «in-tres. » S'nr ee, tcut e:.» ter-int 
oor.vnie toutefois des circ^n^tinces att'nisantes, le Tri-
biiHi-il inf1;ge à f... D. . . une amende de £5 fra-xs. 

PfcU cp.'tVOD?'. — Fi-:iia<<>is D.imoitier. if>arna!:er à 
TourcoinÈ, se trouvait en c..-injr1et l'ut d'ivre, se au ea-
fliroet do Ain:* IVcucai.i. femme Deanay, rue de l'Aiei'..il-
Oxirbet . U xoul'J.* '-u'-n l-ui ? c v e des îrenièvr^s e t des 
,-Ji .i'iS'ies; comme il en avait déjà trop bu, la cabare-
ti<'-r», ..'<;-• raiïin. refusa. D.imnr.tier «eo-.port», lu. sai
sit par le bris, la booseu'n, c?rsa les carrcoxut... Comme 
l'açent Uhfll'nfn exrrvact porr ré!ab?ir l'ordre, il le 
traita de « b i l e » », — c e qui, d'après te P.irquet, ert 
une inje-ro, et, checi plus grave, lui poi !a un coup do 
pied o' un coup'do tête. Fr.ineoia Di-roorticr, naurenivi 
peur oorx-a et blesacres, biis de clôture, Tébelficn, ott-
fv., e, à U p"j>lice et ivrc««e, encourt par défaut 1 mois 
de ptùon et. 5 fr. d ame < lo. 

Ijt POUCK DF.S CABARJ7TS. — Rn procédant à leurs vé-
rificatiena bobituel'e*. les agents de peliee do Houbaix 
cm!, docvmvert une infraction à la police des cabarete. à 
'\ '.lin.'/é d'nns' cpbaTetière, rue v'anee;>*on, JoïépMne 
"Dewilde. Cette femme qui ne pcovait c-tre eaba-.oti'-re 
et foiùr ne* débit parie qr* en 1901 et en iy03 eHe 
avait été eendamnee Tic-ivr vol. avait ^marriné de preindre 
le. faux ttfltri de Rosalie Càù. — une annierens aV«it*, — 
au nom clo rpii eJLe avait fnit la déclaTatic*i d'ouvertore 
'iv.n estanrinet et pris la licence; elle avait m'-ime Fur 
elle un e>,'rait de n»i*sa.'oe «41 inom 'de T?osa'ie Cau. Le 
Parquet peurrnàt Josépliiaie Uewilde ^>ouï avoir exploité 
un caban t m .'~n» une incapacité icg::le et la cond.imne 
par déliant à 16 francs rfan-mcle. 

U S H BAaTDnmiE. — Le je;ne Georges LVlp^nque, 10 
ans, éeoiinr à Cawpel'e. «virait dans la more de M. De-
léj^vau -eivrt, cultivateur, des ea;«irds. Il pr't une 
pierre,.visa.. . ; le najnin est adroit. AMeinrt à la tête, 
!e canard tomjyt raide monU Sur ce, Georges Delplanooe 
mit le canard clans un sac, sans d^ite porrr aller l e faire 
HVtrr et le «roinrjeir qiswid on Kurvint. Tn.n'pé de vol, 
" e x - p s De'p'anque reçoit de Âf. le Président nr.e admo-
nestatàcn bien sentie avant d'être rendu à ses patenta. 

Atr<Ti!FS M V F B S H. — Emite Fl.'vndre, a. à P.*ren-
liies. br:.=6 des verrC3 des becs de gaa : £0 joues de 

pli-X)!». 

—— Adolphe Ducrotoy, mendicité «t vagaboodnf», 
2 mois de prison. 

TRIBUNAL CIVIL DE LILLE 
Audience du jeudi 28 février 

PTéaideuu» de M. DASSONVILL», président 
U N CURIEUX PRocis. — M. IXsreunuuix, liquidateur 

de la Congrégation des CarméLvtes de Lille, avait perdu 
il y a un an un gros procès : une religieuse Carmélite 
oui, avec s» fortune personnelle, avait construit de sea 
deniers le couvent en entier, Téciana en justice le rem-
boureeir.c:<t des aonuuea par elle dépensées, ee qui fai
sait environ 260.000 francs. Le Tribunal oivil de Lille, 
puis la Cour d'appel de Douai, condaimn«rorvt le liqui
dateur à cette restitution et aux frais. N e pouvant ob
tenir paiement, La religieuse, ainsi créancière par déoi-
SKO de justice fait saisir le couvent pour le mettre 
ew vente. Le liquidateur, prétendant qu'il y avait là 
une procédure dolos've et b'âmable, entendit en rendre 
responsables tous les nommée daii'airas de la religieuse 
carmélite, et il assigna en 100.000 franc» de dommages-
intérêts M' Ttiéiy, 1 avocat; M* Desmasièras, avoué, et 
M" IleaTemon, h-udssier. Cela ne tenait pas debout. 
Ausai, à l'appel de la cauee pour être plaidée, jeudi à 
midi, M* Boitel, avoué du liquidateur, a déclaré se dé
sister de La demande et a fait rayer l'affaire. 

TRIBUNAL 61 SIMPLE POLICE IE HOUBAIX 
Audlenca du Jeudi u février 

Présidence de- M, da Renty, Juge de paix. — Ministère 
public, M. Laorté, commissaire de police 

L E R E P O S H E B D O M A D A I R E . — M. Alphonse Alle-
mersch, carrossier, rue de la Chapelle-Carette. est con
damné, en vertu de la loi du 13 Juillet 1906. a une amende 
de 1 franc pour avoir occupé l'un de ses ouvriers le di
manche 3 février dernier. 

Une bouchère de Wasquehal, Mme Laure Glorieux, 
rue de Lille, 111, est condamnée pour le même motif, à 
deux amendes de 1 franc. 

VI0LEN0ES. — Trois Jours de travail à Augusta Ball-
leul, cabaretière, boulevard de Parts, pour coups portés 
à sa voisine, Esther Deryeker ; — Une Journée a Elise 
Cainotte et sa fille Malvlna, de Wattrelos à Alphonse 
Béasbe et J D Rymspels. 

POLICE DES CABARETS. — 5 francs à Augusta B 
1 franc à Arthur Blondel, Emile Debacker ; 3 francs à 
Louis Dekeyser, pour fermeture tardive de leurs caba
rets. 

I V R E S S E . — i franc à Henri Roghe, Léon Jorion, César 
B.... Pierre Brimon, J -B. Leclercq, Aimé Oelneste. 

A F F A I R E S D I V E R S E S . — Un Industriel de Menln. M. 
Albert Capelle, est condamné a t franc d'amende pour 
allure trop rapide donnée à. son automobile ; — Maria 
Dons, lîlle de mœurs légères, se voit Infliger deux amen
des de 5 francs pour défaut de visite et 1 franc pour 
avoir été trouvée dans un estaminet -, — 5 francs par dé
faut à Marie Wattelaer. pour défaut d'Inscription d'un 
logeur sur son registre ; — 3 francs à Clotalre Denecker 
et 1 franc à Jules Legraln pour avoir fumé dans le cime
tière : — M. Jules Dhal. de Wambrechles. est condamné 
A ti*ois amendes de 1 franc pour avoir circulé en ville 
avec des tonneaux de vidanges après l'heuro réglemen
taire; — Pour infraction à l'arrêté préfectoral sur l'at
telage des chiens, sont condamnés à 9 francs d'amende ; 
Arthur Dclattre, Henri Deburquoy, Albert Lefebvre ; a 
3 francs. Louis Delessez et Julien Vandeputte ; a 1 franc, 
Jules Vanterdal. 

TRIBUNE PUBUQuF" 
(Let article» puHiit dan< cetlt pmrtit du jnrnai n'en. 

f«f«n< ni l'opinion ni lt reipommbiliti de lm ridactitn.J 

Une rsquêie des employés tfe commerce 
de Roubaix 

Roubaix, le 27 février 1907. 
Monsieur le Directeur du Journal de Roubaix, 

Xe seraiHl pas possible de généraliser la bonne ha
bitude existant déjà dans beaucoup de maisons et nen 
des meindzos, de cesser le travail chaque soir à heure 
fixe! 

Pourquoi conserver presque chaque jour des employé» 
jusqu'à 8 h. ou 9 h., sous prétexte a'attendre un tra
vail à terminer ou uni courrier à expédier, et ee, parce 
que le chef de bureau n'est pas là? Pourquoi, duc» lt» 
mémo nuûson, les employés de certains rayons par-
temt-ils régulièrement a Iheure fixée, tandis que ceux 
danUos rayene s'appuient non., moins réguiièrenient de» 
heures supplémentaires nen rétribuées, 

iSi ce retard presque quotiduer. est justifié par un 
excédent de travail que l'en prenne donc un employé 
fruppléjr.e-i taire. 

Macs nom, la réforme peut aboutir sans sacrifice pé
cuniaire : un peu de bonne volonté de la part de mes-
siecTs les Patrons et Chefs de rayon et la voilà sur 
pied. 

Qu'ils •«•treigiMtJt à rentrer au bureau assez en 
temps pour que le courrier soit terminé à 7 heures. 

Il leur faudra peut-être un peu sacrifier de ohère» 
habitudes, écourter soit une causerie, soit une staticn 
au Café ou m> Cercle. lia feront avec plaisir ee léger 
sacrifice en considération des heures de liberté qu ils 
rendront ainsi aux emp'oyés plaeés sous leurs oroVcs. 
On peut arriver à faire tous les jours ee que l'on fuit 
le lundi. 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, avec nos ro-
niereienietts, uos sincères salutations. 

T7» groupe d'employis. 

Le c o n s o r t i u m d e s loter ies 
KoubaLx, 27 février. 

Monsieur le Directeur du Journal de Jiovbaix, 
L'entrée des Loteries de Ecubaix et de Tourcoing 

dans un Consortium pour le placement des ballets ea 
pochettes à cinq francs est peut-être une excellcivte 
mesure pour attirer plus facilement les souscriptions, 
mais il est un facteur dont on n'a pas, semble-t-il, suf
fisamment tenu compte. 

Ces t que pour beaucoup de ménages ouvriers il sers 
très péa.»b'e, pour ne pas dire impossible, de prélever 
en tue seule fois sur le salaire de la semaine une 
somme de cinq fram-i destinée à l'acli&t d'une pochette 
contenant cinq biî'ets des neuf loteries OMOrieVs, si l'on 
peut s'exprimer ainsi. 

On ohjeo'.era sans doute qu'il est loisible aux tra
vailleurs de réserver UT* franc chaque samedi et faire 
l'acquisiticm de la Pochette aussitôt les cinq francs éco
nomisés. Malheureusement, il arrive souvent dans les 
modestes foyers qu'une circonsten«e fortuite oblige à se 
servir, sans autre remède, de tout l'argent disponible 
et deux ou trois pièces de vinyit sous disparaissent vite 
ce fumée. 

Ne pourrait-on pas étudier une cornbù.ciison qui per
mettrait à l'ouvrier de foire le sacrifice de cinq francs 
en 6e libérant en cinq verseraents? Un petit carnet, par 
exemple, tiendrait proviœrrenient lieu de La Pochette 
qui ferait délivrée à parfait paiement. Ce procédé inci
terait le travailleur à courir les chances de la Fortune 
s-Jns trop se resservir de la dépense à faire et, autre 
avantage qu'appréi ieron* les petrrts commerçants, ce n s 
serait pc.s l'épicier o» le bouiançer qui paierait la po
chette désirée, comme le ces se préeerutera indubitable
ment s'il faut en payer le prix d'un seul coup. 

Monsieur le Maire Aa Roubaix, dont on connaît la 
Largeur do vues sera, certainement frapoé des réflexéar.a 
lue j'ai lfucnnieur de soumettre ira jugement public et 
je ne doute f>»s cpi'il epprofond'rra la question pour, si 
cela est posisib'e, proposer en temps «utile à M. Qui de 

Droit r«dot»Sen d'une clause additiormene ara conctt> 
tiens d» l'émission de la Pochette. 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'exprsxaioN 
de mes respeetneux eerJUmeot». / 

Un petit employé^ 

L'expédition des eolls-poetaux É Roubalx 
Boubaix, 27 févrief^ 

Monsieur 1» Directeur du Journal de Houbaix, 
J'admire la désinvolture d» la réponse de la Compa* 

gnie et .proteste, pour ma part, contre le résultat dej 
son enquête, car j'expédie régulièrement 40 à 50 pos
taux par jour et ce n'est pas 1 emballeur qui les met 
en gare. A moins qiie l'on ne transforme en commis* 
sionnarires expéditeurs tous les domestiques qui vont 
avec charrette 4 bras (porter leurs oatus, il n est pan 
possible de soutenir une telle affirmation ! 

Ce bureau ou ces bureaux, pourquoi ne pas les met
tre dans les salles de mesurage public? Ce genre d'ou
vrage viendrait souvent hors d'heure de passage de» 
pièces & mesurer. En tous cas, c'est abaoiuinent indis
pensable pour tout le monde. Il soulagerait le servie», 
de la gare, absolument surchargé et encombré. 

Agréez, Monsieur le Directeur, mes sincères salu
tation». 

Un négociant. 

, A propos dee Halles da Tourcoing ».-< 
Tourcoing, le 26 févrieT 1907. _ ' 

Monsieur le Directeur du Journal de Roubaix, 
La réunion provoquée l'autre jour par la Municipa

lité aru sujet des Halles eut peut-être été féconde e n 
enseignement, si on avait convoqué d'un côté, mar
chands au détail et marchatJs en gros, producteurs ou 
soi-disant têts de l'autre; les explications dénuées 
eussent été plus claires, et le tumulte, moins grand. 

Mais passons là-dessus. La question n'est pas aussi 
ardue à tésoudre que le trouve notre Municipalité. Nnus 
avons à nos portes des exemples. Regardons ce qui ce 
passe à Boubaix e t à Lille. Dans ces villes, les marchés 
cnX lieu trois fois par semaine, jamait le dimamhe, il» 
oemmencent plus tôt que les nôtres et finissent éga
lement plus tôt. Les transactions qui s'y opèrent eu t 
lieu strictement en gros. Il eut à croire que tout lo 
monde y trouve son compte car les Halles de Lille e t 
Boubaix sont autrement garnis de marchands que le» 
nôtres, et 1» vie y est légèrement meilleur marché) 
qu'ici (le tarif d'octroi de notre ville en est aussi un 
peu la cause.) 

Nos Halles c e seront jamais garnies Kont que pour 
0.30 ou 0.40 centimes par jour des marchands pourront 
s'installer sur le marché et débiter légumes et fruit» 
en gros et er.' détail jusqu'à huit heures du Œstia. 

Il est à constater que l'administration est toute en
tière aequàise à Messieurs les facteurs dea Halles qui 
jouissent d'un monopole e t d'un emplacement gratuit, 
et aux marchands en gn s qui pour des prix j'nfijiws ont 
dee emplacements qu* leur rsppoi-teatt groe. Les petits 
marchands des nues soir, aussi intéressants et méritent 
que l'on fasse quelque chose pour eux. -

Que la Municipalité empêche les uns d'ermiiéter sur 
les droits des autres, et tout sera pour le mieux dan» 
notre bvr.ae ville. 

Recevez, Monsieur, etc. 
Un clerc voyant. 

Sur le mime sujet 
Tourcoing, le 28 février 1907. 

Monsieur le Divecteur du Journal de Roubair, 
Convoqué par M. le Maire vendredi dernier à l'effet 

d'apporter nos avis SUT la question des halles et mar
chés, ne us I.'.HS sommes trouvés une cinquantaine ce 
jour-là, à la Mairie. 

La dis-ussion a été bruyante meis nulle, et la lumière 
n'en a pas jailli. 

Noua, marchands au détail, avons pourtant depuis 
longtemps indiqué à l'Administration ce qu'il ŷ  avait 
a faire, mais on n'en a pas tenu compte jusqu'à pré-
ser.t. 

Une chose certaiee c'est que t î n t que facteurs aux 
balles et marchstJda du marché oontimueront leurs agis
sements actuels, les Halles seront toujours vides. £ h 
effeit, qui serait assez naïf de venir payer loyer et pa-
tenite, quand pour quelques aou» par Jour, le pre-rorei 
venu peut s'installer marchand sur la Place et y dé
biter fruits et légumes et OTRT.ÇCS en telle quanti-'e qu*il 
lui plaît et que les facteur» jouissent d'un privilège 
énorme sans payer aucune redevance à la Ville. 

On dit que nous vendons cher (ce qui reste à prou
ver) ee n'est pas en resTreignant notre chiffre de vente 
au profit de quelques privilégiés quo noua pourrote 
arriver à baisser nos prix. 

Pour en définir, une seule solution s'impose : 1* Sup
pression des morohes journaliers ; 2* Création de trois 
marohés par semaine (pas de murethé le dxmanehe) ; 3* 
Interdiction de vendre au détail; 4* Elaboration d'un 
règlement spéc.ioj à ce sujet; 5* Libre accès aux balle» 
pour l'oemr.iation des planea vacantes i toutes sortes 
de commerce; 6* Elévation du tarif de 'Vacation des 
eanpWenienl* des muril-.nds de Lr'-gvznes et fruits sur 
le marché. (Voir à ee Mijet le tarif de Boubaix). 

En suivant cette ligne de conduite, l'Administration 
favorisera les petits m.oxnajids et les petite boutiquiers, 
qui sont, eux, les seuls et vrais fournisseurs de la classe 
ouvrière qc-ti, elle, n'a ni Te temps ni surtout les moyen» 
de veuir acheter sur le marché; phw il y aura de mar
chands, moins la vie sera chère car de la ecocurrenc» 
naît le bon marché. 

t'n petit marchand. 

T r o i s i è m e t o n de c loche i 
Tourcoing. le 28 février 1907. 

Monsieur le Directeur on Journal de Roubaix, 
M. le Maire nous disait vendredi d'un ton triste: • I l 

Y'n'y a que quatre malheureux marchands de légumes aux 
Halles ! i C'est bien vrai, mais il ne tient qu'à YAd-
nv.T.iistration, qu'il en soit autrement; pourquoi ne paa 
accorder toutes les places vacantes dépuis si longtemps 
gratuitement à des marchands de fruits et légumes, 
pères de famille. Français e t nés A Tourcoing ? Je vous 
assure qu'en huit jours de temps toutes les places se
raient occupées. 

Il y a du reste un précédent, la Ville accorde bien à 
deux facteurs aux Halles un emplacement gratuit qui 
leur rapporte à chacun S à 6 0 0 0 francs par an. 

Un pire de famille* 

A propos d e s t ramways 
TouTcoing, le 28 février 1907. 

Monsieur le Directeur du Journal de Roubaix, 
Presque tous les jours, il y a des recrafnations sur 

votre journal a» soiot de» tranîivvays, qu'en pourrait 
appeler Tramways Roubaix-Wattrclos. D ne faudrait 
pas publier : les tan-- ouvriers de Tourcoing. 

iSi M. le Maire de Tourcoing voyait partir de la 
Grand"Place de Tourcoing le car de 6 h. 1/2 du matin-, 
il pourrait constater qca sur les petite» plate-formes où 
U y a six place» marquées, e n voit dix, douce et mémo 
quatorae personne». A l'avant, à l'intérieur, derrière, il 
en est de même. IX tous las jours! Pourquoi l'AcBiii-
nwtratiurj s'en tient-elle aux promesses de I» Compagnie 
des Tramways au lieu de faire respecter le cahier de» 
charges ? 

Beceve», Monsieur l e Directeur, etc. 
Un groupe d'ouvriers de 6 h. 1 2 . 

FEUILLETON OU JOURNAL DE ROUBAIX 

L'OFFICIER BLEU 
PAR CEORCES PRADEL 

FBOIlijUl PARTI» 

I.A. FOLLi: Ut: K E B a l O B 
E n t r e tetop» e l le a v a i t d i t à sa fille : 
— Rée l l ement , aous ses dehors froids , h a u t a i n s , 

l e comte Wladimir s'est montré p a r f a i t pour moi. 
O o i e - t u qu'il m'a remis, dans un pet i t portefeui l le , 
frae « m u e de c inq mille francs pour faire face a 
a*ea frai» do voyage , car jo doi» vous retrouver 
tiana le Midi . J e recevrai une le t tre de lui à Par i s 
n ' a n n o n ç a n t votre arrivée à Nice . 

Oe>te l ibéral i té , c 'étai t u n e idéo de Sophie Mos-
»er. El le deva i t endormir les inquiétudes de la ba-
ronko. Elle» é t a i e n t nul les pour l ' instant . S a n s 
d o n t * e l le éprouva i t un v io lent chagrin d'être do 
Botrveau séparée de aa fille. M a i s l 'espérance e s t 
« n o pliante d i v i n o qui repouese toujours , alors 
• r i m e qu'on la cro i t l e mieux arrachée. Persuadée 

?d'e l le re jo indra i t ea fille a v a n t longtemps d a n s 
u n e des s tat ion» balnéaires du Midi de la F r a n c e , 

• l i e t rouva i t d a n s c e t t e cer t i tude les forces néces
sa ires pour supporter oe t te nouvel le épreuve , qui 
l i e ra i t ê t re la dernière . 

C e p e n d a n t , s a dernier in s tant , R e n é e fa ibl i t . 
A la seconde, on il f a l lu t «'arracher de» bras de 

( • mère , a n voi le d e s a n g lui p a s s a d e v a n t les y e u x . 
JQ la i sembla que c e s a n g , c ' é ta i t le s ien, e t que, 

jaasja'à l a dernière gout te , il cou lera i t une fois 
m ' e U e s e r a i t l ivrée , s a n s défense , au pouvoir d e 
Wladimir . 

Dé fa i l l an te , a» t ê t e ee renversa , sea bras as 

tordirent , uu aveu n'allait- i l pas s'ét-happer t'e ses 
lèvres '( 

Mais non, tout a v a i t e'tc prévu par So; l i i e Mos-
ser e t .son martre. 

Au montent où B e n é e nie*tait le pied dans lo 
vest ibule devant lequel se t ena i t la vo i ture qui de
va i t les emporter , elle ot son mari, jusqu'à la c l i 
que» e u se t rouva i t encore moui l lo le Brick d'Kkô-
ne , e l le aperçut R u r k k , avec sa face Bestiale et 
féroce. Bur ick qui , comme il l 'avait fa i t jusqu'a
lors, depuis l'arrivc'c de la baronne à Ny-S lo t t , s© 
t e n a i t derrière el le , tout prêt n la frapper à la 
moindre de ses paroles, au p lus léger de ses gestes . 

Va incue , se sacrifiant, avec une résignation de 
bête assommée, e l le s'écria d'une voix déchi
rante : 

— A l i c u l m è r e ! . . . A d i e u ! mère c h é r i e ! a d i e u ! 
(Le comte lui pri t la m a i n , la fa isant monter 

dans la troïka dont les grelott iôrcs d'argent , mise» 
e.i branle par le piaffement des chevaux , cari l lon
naient avec un bruit s tr ident , e t , en un nuage de 
poussière dorée, l 'at te lage se perdit au g.ilup fu
rieux de trois é ta lons orloff. 

'Mmo Cazércs é t a i t déracinée a t t errée sur l e 
perron de Ny-S lo t t . L© dernier cri de ta fille lui 
semblait , ce qu'il é t a i t en effet, un adieu de mort . 

— Kxcel lence , lui d i t Sophie Mosser qui ne la 
qui t ta i t pas de» y e u x , — pensez au bonheur, à la 
santé de madame votre fille ! Voyez comme elle e s t 
nerveuse . Ce voyage au pays du soleil ca lmera sea 
nerfs endoloris e t lui rendra la santé*. 

E n son amour pour sa fille, Mme Cnzéros pu i sa 
un va i l lant courage, t a n d i s que la m ê m e passion 
fa i sa i t descendre Ta rés ignat ion dans le cœur de 
Renée . 

Quel é t a i t son sortp Arrivée à b o r d . d u Brick 
d'Ebène, e l l e a v a i t repris posit ion de la cabino 
d é j à occupée précédemment paT el le . 

WiaUimir ne la m a l m e n a i t ni ne la bruta l i sa i t 
ne lui adressant jamai s la parole que pour les be
soins , les rapporte usuels de la v ie . 

B e n é e ne se méprena i t pas à ce calme trompeur. 
E l la ' voya i t p a r f a i t e m e n t juste.. Tout l e bestial 

amour que son m a i i avai t si v io l emment é p r o u v é 
pour elle é ta i t complè tement mort . 

Désormais , el le n'était plu» pour lui que l 'en
nemi duquel il devait tout craindre. 

E l l e personnif iait pour lui le plus grand des pé
rils, une' v i v a n t e et cons tante menace , celle de lui 
enlever la fortune qu'il ava i t conquise au prix 
d'un cr ime odieux e t lâche, celui de l 'assass inat 
d'i v ieux prince D é m é t i i u s Livacnoff. 

13-t parioLs, d a n s leurs longs tê te -à- tê te des repas' 
et des heures qui les su iva ient , e l l e senta i t peser 
sur el le e t les regards du c o m t e , tout chargée d 'uno 
ha ine f io ide e t ra isonnée . 

Telles do iven t ê tre les angoisses d'un condamné 
à mort, longtemps m a i n t e n u sous le coupere t de 
la gui l lot ine . 

D ieu à l 'avance , B e n é e savai t qu'elle a l la i t mou
rir. 

D u moment que Wlad imir voyai t e n el le un obs
tacle à la sûreté de la possession de l ' immense 
for tune qu'il s 'é ta i t acquise par le plus lâche des 
cr imes , il é t a i t bien cer ta in que cet- obstacle deva i t 
ê tre supprimé. 

En cet abandon, à qui demander secours e t 
a ide . 

A pereonno autour d'elle, à coup sûr. 
E l l e avai t beau j e t er les yeux sur ceux qui l 'ap

prochaient , elle ne rencontrai t que des faces bes
t iales , s t igmat i sées par les passidns brutale» e t 
v i les , à craindre plus encore que Wlad imir aux 
dehors affinés par l 'éducat ion e t l e luxe . 

'L'équipage du Brick d 'Ebène é t a i t t o u t e n t i e r 
recrute parmi les marins norvég iens o u danois 
des î les Fcroë . D e s loups de mer, certes , mais aussi 
s a n s except ion , des êtres durs, sauvages , obéissant 
en t o u t e t pour tout à c e grand levier des v ices 
humains , l'alcool, qui depuis quelque temps ne leur 
é t a i t p lus mesuré . 

Le cap i ta ine , le premier, un de ces aventur iers , 
de sac e t de corde, par lant t o u t e s les langues , sans 
nat ional i té d i s t inc te , e û t c er ta inement prêté a i d e 
e t appui à son maî tre , si celui-ci a v a i t m a n i 
festé l ' in tent ion d e l 'avoir pour complices 

S a n s rémission, sans recours en g iâoej el le é t a i t • 
bien condamnée . 

I l a é t é exposé, au début de ce réci t , comment , 
do très longue main , a v a i t é l é p i f f a r é l 'assassi
n a t de la conitevso Pa lout ine .L'équipage descendant 
à terre avec ple ine l iberté de mai -.œuvre, soldé la 
veil lo afin de pouvoir se l ivrer, t o u t e n liesse, à 
ces r ibottes enragées que ai .souvent, se pa ient les 
hommes de mer, sevrés de toutes les j o u i s s a u w s , 
d"'s qu' i ls abordent , comme ils d i sent cn leur lan
gage imaginé , le « plancher des vaches ». 

Tous ces préparat i f s ava ient é t é menés à l ' insu 
de B e n é e qui, renfermée dans son appartement do 
l'aTrière, ne pouvait être t e n u e au courant des 
va-et -v ient du bord. 

•Durant de longues sui tes d'heures, la terreur 
l 'avait t enue éve i l lée . 

Mais en ce t t e nu i t suprême, l 'orageuse t empête 
qui approchait , e t qu'à l 'avance annonça i t si bien 
le» baromètres , a v a i t eu raison de ses nerfs sur
menés . 

Va incue , écrasée , un lourd sommeil avait aba t tu 
la j eune femme, l 'un de ces repos vois ins de la mort 
où l 'esprit , t o u t aussi b ien que le corps, sont e n 
proie à une lé thargie profc-r.de. 

Horrible ! trois fois horrible le révei l ! 
T e n t a n t de s'arracher à une épouvantab le 

é t r e i n t e , B e n é e s 'ag i ta i t v a i n e m e n t . 
Sur sa boucho s 'appl iquait un épais mouchoir, 

étouffant ses cris , ses c lameurs d 'agonie I 
D a n s l 'obscurité e l l e s e n t a i t l 'hale ine empestée 

e t brûlante do Wlad imir , chargée d ' émanat ions 
d'alcool. 

P o u r so donner le courage d'accomplir son se
cond crime, plus lâche peut -ê tre encore que l e pre
mier , lo misérable s'étrrit gorgé d'eau-de-vie . 

Mais l ' ivresse même décupla i t ses forces, e t c 'é 
t a i t avec u n e bruta l i té de bête f a u v e qu' i l l 'atta* 
chait au moyen de minces cordelettes goudronnées 
e t la m e t t a i t dans l ' impossibil ité de fa ire nn mou
vement . 

Aloi'9, avec une v igueur de taureau , il Tara i t 
chargée sur ses épaule», e t , t raversant le, - x » t «t» 

sert e t sombre é t a i t arrivé jusqu'au pied d u m â t 
de misa ine . 

Là, les bras é levés en croix, comme le D i v i n s u p 
plicié, il l 'avai t ce in turée à ce mât inébranlable ! 

Alors il s 'était ret iré , la la i ssant seule , en faco 
de la mer immense , dont l 'éternel rou lement suc 
les roches lo in ta ines v e n a i t frapper l'oreille d e la 
condamnée , pareil au glas d e sa mort . 

L a n u i t opaque , s i l enc ieuse , hormis ce gronde
m e n t s o u i d , é t a i t alourdie par l 'orage in tense qui 
s 'approchait . 

Renée , affolée, n e pouvant comprendre comment] 
sa tor turante agonie pouva i t durer une te l le é t er 
n i t é , R e n é e demeura i t là , s e d e m a n d a n t à quel 
suppl ice e l le é t a i t réservée'. 

— Le feu I ae répéta i t -e l le , — il a dû met tra 
l e feu au Brick d 'Ebène , e t j e ra i s ê t r e brûlée 
v ive sans qu 'un ê tre humain pu i s se venir à m o u 
secours. 

Cependant , à de fréquent intervalle», l 'horizon 
commençai t à s e zébrer d ' immenses éc la i r s s u i v i s 
d'assourdissants éc lats s© déch irant à l' infini. 

S a n s in terrupt ion , se succédaient les c r é p i t a n t e s 
décharges de la foudre , e t b i en tô t , sur l 'a i le dea 
vent s déchaînés, la t e m p ê t e accourai t , atteignait} 
son paroxysme. 

Depui s longtemps déjà Wlad imir , d a n s l a p l u s 

f et i te embarcat ion du nav ire , a v a i t a b a n d o n n é la 
rick d'Ebène. 
R e n é e a v a i t e n t e n d u la cadence rapide de se s 

avirons v igoureusement man ié s . 
P u i s t o u t é t a i t retombé dans le ca lme. 
E l l e é t a i t seule , b ien seule , la proie d e l 'ouragan 

qui a l la i t la dévorer . 
A u x premières, lames , l e Brick d 'Ebèno a r a i * 

d o n c e m e n t t r a n g n é sur ses amai res, p o i n t a n t h a u t 
e t re tombant sur sa qui l le , parei l à un cheHal pi«{b 
fant. 

M#Wvr.,v 

profc-r.de

